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LES LECTEURS PARLENT 
Valeur, prix et statistiques 
L'article de M. de GRANDCOURT, « Valeur, Prix et Statistiques », paru 
dans notre revue en avril 1966 {p. 242 et suiv.) a suscité chez nos lecteurs 
les deux réponses ci-dessous: 
Les réflexions de M. de GRANDCOURT sur lesquelles vous appelez l'atten-
tion de vos lecteurs paraissent s'ordonner autour de plusieurs notions princi-
pales : la diversité (ou variabilité) des prix d'un produit et conjointement leur 
subjectivité, enfin, le prix de référence ou valeur moyenne. 
I. — La variabilité d'un prix est une qualité intrinsèque même à la notion 
de prix lequel ne mesure pas un rapport physique mais le rapport que deux 
sujets décident d'établir entre deux biens qu'ils vont échanger. 
A supposer que les forestiers soient assez ignorants de l'économie pour ne 
pas le savoir, l'expérience le leur aura appris quand ils adjugent un travail 
ou bien quand changeant de crémerie ils rencontrent le même produit à des 
prix différents. 
On peut toutefois expliquer cette variabilité sans faire appel à la part 
subjective qui intervient dans le mécanisme de formation du prix. ' 
Il est rare en effet qu'un produit ligneux n'ait qu'un seul usage. Il en 
a plusieurs qui, toutes choses égales d'ailleurs, sont rémunérées différem-
ment selon des critères propres à chacun des marchés que ce même produit 
alimente. Enfin le produit ligneux est produit et surtout vendu par un grand 
nombre de personnes. 
Par conséquent, l'équation classique qui lie le marché amont des produc-
teurs à celui aval des utilisateurs se présente d'une façon très simplifiée 
comme suit : 
Σ η , ρ, = 2 N j ( Ρ , - Tj) 
η i volume d'un lot de vente 
Pi prix unitaire à l'achat du lot 
Nj volume utilisé par un débouché donné 
Pj prix unitaire offert par ce débouché 
Tj coût de transformation y compris bénéfice... 
Même dans le cas le plus simple où Σ Nj = Σηι et où Pj et Tj sont 
identiques pour tous les transformateurs, cette équation admet un grand 
nombre de solutions en p, , d'où la diversité des prix du produit ligneux en 
question. 
Il n'y a donc aucune difficulté à admettre que des prix objectifs puissent 
être divers. 
II . — La valeur moyenne susceptible de servir de référence pour une 
estimation dans le marché du produit envisagé ne peut être, toutes contraintes 
particulières ou rentes de situation mises à part, que: 
2 N j (P , - T j ) Σ Π ί P i 
Po = = 
Σ ni 2 n t 
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On peut maintenant se demander qui a le plus de chance d'approcher con-
venablement p0 : ou le prix dit « maximal » déterminé par le résultat des 
ventes du domaine soumis ou le prix moyen qu'espère déterminer votre au-
teur. 
On observera que la principale critique faite au prix maximal est d'être 
teintée de facteurs personnels et que ces mêmes reproches peuvent être faits 
aux diverses offres d'une soumission. 
En outre, le prix moyen calculé à partir de ces offres, soit k leur nombre, 
sera de la forme: 
(Pi - ΊΊ) 
2k, —- - , 
k 
il risque fort de représenter une certaine utilisation du matériau vendu. Il 
sera très difficile de pondérer les divers prix unitaires reçus par la fréquence 
de l'utilisation qu'ils sous-entendent car ou bien ces fréquences sont incon-
nues ou bien le prix unitaire offert est déjà le résultat d'un calcul analogue 
fait par l'acquéreur éventuel mais dont il est le seul à connaître les fac-
teurs... 
Enfin les offres éliminées vont se retrouver dans d'autres ventes, qui saura 
combien de fois? 
On voit qu'à moins d'études de comportement particulièrement délicates, 
peut-être plus faciles à d'autres qu'au forestier d'Etat, il est très difficile de 
pondérer correctement les prix unitaires révélés par des soumissions. 
Le prix « maximal » que nos camarades calculent a donc beaucoup plus 
de chances de refléter la valeur moyenne dans un marché dont lei grandes 
ventes approvisionnent une part appréciable, que le prix moyen. 
Toutefois, celui-ci peut rendre des services quand le marché est bien connu 
ou quand dans une région donnée le prix « maximal » calculé ne rend compte 
que d'une faible part de ce marché. 
Il semble néanmoins qu'on soit en droit, dans le cas général et sauf quand 
il s'agit de berner le fisc (cf...) de considérer le prix maximal moyen comme 
la meilleure base d'une estimation à relativement court terme. 
G. NAUDET. 
L'article « Valeur, prix et statistiques » de M', de GRANDCOURT, paru 
dans le numéro d'avril dernier, est marqué au coin du bon sens qui n'est 
pas toujours le sens commun. 
En effet, rares sont les fonctionnaires de l'Enregistrement qui veulent bien 
admettre que les mots de « valeur » et de « prix » ne sont pas synonymes : 
un prix se constate, qu'il soit normal ou absurde, alors qu'une valeur se 
raisonne. 
Un propriétaire de bois qui, poussé par le besoin, vendrait une coupe à 
bas prix, ne changerait pas pour autant la valeur du bois qu'elle renferme. 
Le gribouille qui, ne voulant pas voir son capital-papier fondre au fil des 
ans, débourse pour acheter une sapinière une somme qu'il ne retrouvera que 
dans 40 ou 50 ans, ne change rien à la valeur de ce massif. 
J'ai toujours pensé que la vraie valeur d'une marchandise correspondait 
à l'ordonnée maxima d'une courbe en cloche dont l'abscisse serait le prix 
offert et l'ordonnée le nombre d'amateurs; dans le cas d'une vente à prix 
taxé, la courbe se réduit à un segment de droite verticale. 
La valeur d'un produit ou d'un domaine ne dépend pas de l'humeur d'un 
excité ou d'un jobard: elle est telle qu'on puisse toujours trouver un ama-
teur sensé disposé à payer ce prix, des facteurs individuels pouvant le faire 
varier dans des limites relativement étroites. 
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Chaque fois que j 'ai fait un appel d'offres pour une coupe de bois de 
quelque importance, j 'ai toujours obtenu des soumissions dans le rapport 
de 1 à 2, ce qui me permettait de vendre 2 ce qu'un propriétaire traitant de 
gré à gré aurait cédé à 1,5... ou même moins. 
Pendant une bonne partie de ma carrière, je me suis efforcé (vainement) 
de faire prévaloir l'opinion de M. de GRANDCOURT sur la nécessité de tenir 
compte des invendus pour calculer une moyenne de prix : si un vendeur peut 
obtenir 10 F du stère d'un lot de chauffage pendant que ses confrères ont 100 
lots invendus à 1 F, il serait absurde de prétendre que le bois de chauffage 
« vaille » 10 F. Il convient d'interpréter le phénomène de la façon suivante : 
le chauffage est sans valeur, mais on rencontre parfois un original qui le 
paye 10 F le stère. 
R. S. 
